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INTRODUCTION

Dans ce petit livre, nous allons parcourir ensemble le Credo, le « Je crois en Dieu » des catholiques. L’objectif de ce parcours n’est pas d’apporter une science théologique universitaire, mais de nous donner simplement quelques fondamentaux de notre foi, une certaine intelligence de la foi, en espérant que cela ait un impact dans notre vie quotidienne.

Notre navigation nous fera approcher des rivages de grands mystères, comme ceux de la Trinité, de l’Incarnation, du salut, de Marie ou de l’Église… Bref, tout ce que les catholiques proclament chaque dimanche à la messe, comme étant le résumé de leur foi. Et j’espère que cela vous passionnera.
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DVD 1

JE CROIS
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« JE CROIS EN DIEU »
JE CROIS, NOUS CROYONS

Avant même d’aborder les grands mystères présentés par le Credo, il convient de s’interroger tout simplement sur son début. Notre profession de foi commence par deux petits mots : « Je crois ». Qu’est-ce que cela veut dire ? Pour répondre à cette question, je vous parlerai d’abord des diff érentes manières d’utiliser le mot « croire ». Nous verrons qu’il n’y en a qu’une seule qui corresponde à ce que nous appelons la foi. Et puis, nous en tirerons les conséquences pour notre vie, quand nous disons : « je crois ».

Les différentes signifi cations du verbe « croire »

Il y a en eff et plusieurs manières d’utiliser le verbe croire : je peux croire que… ; je crois à… ; je crois en… ; et puis je peux dire aussi « nous croyons ». Chacune de ces utilisations est spécifi que. On a l’expression du sentiment d’une simple probabilité (je crois qu’il va venir, je crois qu’il va faire beau) ; puis il y a le témoignage de confi ance en une personne (je vous crois, je crois à ce que vous me dites…) ; et enfi n on trouve la conviction de foi la plus déterminée (je crois en quelqu’un, c’est-à-dire qu’il a une véritable infl uence sur ma vie).

Si j’applique cela à Dieu, nous avons alors diff érents niveaux d’adhésion : je peux croire que Dieu existe ; je peux croire ce qu’il me dit et qui est transmis par ses messagers ; et je peux croire en lui.

On sent bien que c’est le dernier niveau qui est le plus fort, qui nous engage le plus. Il contient les deux autres, bien sûr, mais c’est le seul qui exprime que nous adhérons complètement à la divinité, et par là même le seul qui exprime vraiment la foi. Quand quelqu’un dit « je crois en Dieu », comme d’ailleurs quand il dit « je crois en celle ou en celui que j’aime », on perçoit bien qu’il signifi e par-là que s’est établie entre Dieu et lui une relation intime et mutuelle, qui engage tout l’être de cette personne, et qui a des conséquences dans toute sa vie.

Les conséquences pour ma vie

On voit bien alors qu’on ne peut pas dire « je crois en… » à la légère. Car ces deux petits mots décident de toute notre vie et nous renvoient à des questions essentielles. Qui suis-je ? D’où est-ce que je viens ? Pourquoi est-ce que j’existe ? À quoi sert ma vie ? Comment vais-je l’orienter ? Puis-je vraiment croire, c’està-dire faire confi ance ? En qui puis-je croire ? Pourquoi adhérer d’ailleurs à telle religion plutôt qu’à une autre ? Est-ce qu’elles se valent toutes ?

Et puis il y a un autre élément important, peut-être même primordial : estil raisonnable de croire ? La foi est-elle en cohérence avec la raison ? Y a-t-il des éléments, des réfl exions, des chemins qui nous permettent d’aller jusque-là ? Eh bien oui : la réfl exion sur l’homme, l’observation de l’univers, mais aussi la question de Dieu elle-même, les manières de le connaître, nous y amènent.
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JE CROIS :
CROIRE EST RAISONNABLE

Dans le chapitre précédent, nous avons commencé à nous interroger sur ce que veulent dire ces simples mots : « je crois ». Et nous en avons conclu que prononcer ces mots signifi ait une adhésion de tout notre être à la divinité. La question qui se pose alors est de savoir s’il est raisonnable de croire, et donc si cela correspond vraiment à ce qu’est un être humain. Pour répondre à cette question, nous allons examiner ce qu’est la raison humaine. Et nous allons voir pourquoi alors la foi concerne tout ce que nous sommes.

Qu’est-ce que la raison ?

La raison humaine est composée de deux facultés principales, qui incluent toutes les autres. Ce sont l’intelligence et la volonté. Ce que génère l’intelligence, le fruit de l’intelligence, c’est la pensée ; et ce que génère la volonté, c’est le choix, et donc l’amour, car nos choix sont toujours en fi n de compte guidés par la recherche de l’amour.

Pour que la foi soit raisonnable, elle doit concerner l’intelligence et la volonté. Elle doit les impliquer toutes les deux, et les mettre toutes deux en œuvre. C’est comme dans l’amour humain : aimer, c’est croire en l’autre, avoir foi en lui, comme le signifi ait autrefois la langue française. Pour signifi er leur engagement mutuel, les époux se disaient entre eux : « je te donne ma foi »… Il est évident que, pour des époux, cela engage leur intelligence et leur volonté.

Qu’est-ce que cela a comme conséquences ? Eh bien cela veut dire qu’une foi raisonnable n’est ni un système purement intellectuel, ni simplement un ensemble de sentiments. Il faut les deux. Dans la foi chrétienne, l’intelligence et la volonté de celui qui croit sont sollicitées. Il est vraiment intéressant de le noter, car pour beaucoup, la foi se résume ou à un ensemble de dogmes qu’il faudrait comprendre pour y adhérer, ou à des sentiments qu’il faudrait ressentir. Or, ce n’est pas parce que je ne comprends pas tout que ma foi n’existe pas ; et ce n’est pas parce que je ne ressens pas grand-chose que je n’ai pas la foi. De même qu’entre ceux qui s’aiment, ce n’est pas parce qu’ils ne comprennent pas tout à l’amour ou que parfois, ils ne ressentent pas l’amour, qu’ils n’aiment pas.

Mais plus : si la foi est raisonnable, elle va infl uencer tous les domaines de ma vie, puisque la raison est ce qui guide la vie humaine.

En fait, il serait absurde de croire en un Dieu irrationnel. Si Dieu nous a créés en nous dotant d’une raison pour appréhender et gérer les choses de la terre, il serait absurde que le même Dieu ne nous demande pas de nous servir de cette raison pour les choses du ciel. En tout cas, les chrétiens ne croient pas en un tel Dieu.

Certains philosophes, certains scientifi ques, certains athées reprochent à la foi chrétienne de ne pas être raisonnable. C’est en fait tout le contraire, et c’est bien mal connaître le christianisme ! La réfl exion des penseurs de l’Église depuis 2000 ans nous montre l’importance et la profondeur de l’usage de la raison dans la foi chrétienne, pour mieux la comprendre et pour mieux la mettre en œuvre.
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JE CROIS :
LES PREUVES DE L’EXISTENCE
DE DIEU

Nous avons commencé, dans les deux chapitres précédents, à nous interroger sur ce que veulent dire ces simples mots : « je crois ». Et nous en avons conclu que prononcer ces mots signifi ait une adhésion de tout notre être envers la divinité, avec la mise en œuvre de notre raison, c’est-à-dire de notre intelligence et de notre volonté. La question que nous nous posons maintenant est de savoir si, par cette même raison, nous pouvons parvenir à la toute première marche de la foi : l’existence de Dieu. Y a-t-il des « preuves » de l’existence de Dieu ? Pour répondre à cette question, nous allons interroger les penseurs qui nous ont précédés.

Les preuves de l’existence de Dieu

Les « preuves » de l’existence de la divinité ont été développées depuis très longtemps par la philosophie. Mais elles ne sont pas des preuves dans le sens des démonstrations mathématiques. Car Dieu reste un mystère qu’on ne peut réduire en équations. Ce sont des preuves dans le sens d’arguments convergents et convaincants qui permettent d’atteindre à de vraies certitudes. Et ces « preuves » ne remplacent pas la foi. Elles servent à conduire la foi.

À dire vrai, nous ne pourrions même pas nous poser la question de Dieu s’il était totalement inaccessible, si nous n’étions pas touchés au préalable intérieurement par sa réalité, si aucune « preuve » de Dieu ne nous avait été accordée par Dieu lui-même. Cela veut dire que nous avons été créés « capables » de Dieu, comme l’a dit saint Augustin.

Mais si l’homme est capable de rejoindre Dieu, c’est qu’il existe des moyens, des chemins pour y arriver, en utilisant la raison. Les philosophes grecs, puis les théologiens chrétiens, en particulier saint Thomas d’Aquin, vont parler de cinq « voies » qui mènent à l’existence de la divinité. Nous les verrons plus tard. Et l’Église va reconnaître ces voies comme valides et s’exprimer sur cette possibilité d’une connaissance naturelle de Dieu par la raison.

La doctrine de l’Église sur la connaissance naturelle de Dieu

Sur quoi se fonde la théologie de l’Église pour cela ? D’abord sur l’Écriture sainte. Dans l’Ancien Testament, on trouve décrits des moyens explicites sur la possibilité de connaître Dieu, par la contemplation de l’univers. Voici par exemple un très beau texte du livre de la Sagesse, que je ne peux m’empêcher de vous lire : « Insensés par nature tous les hommes qui ont ignoré Dieu, et qui n’ont pas su, par les biens visibles, voir Celui qui est ; ni, par la considération de ses œuvres, reconnaître l’Ouvrier… Car s’ils ont acquis assez de science pour arriver à connaître le monde, comment n’en ont-ils pas connu plus facilement le Maître ? » (Sg 13,1…5). Le Nouveau Testament reprendra cette idée. Saint Paul l’affirmera aux Grecs (Ac 17,27-28). Il dira même, dans sa lettre aux Romains, que les païens sont inexcusables de ne pas avoir découvert Dieu par la Création : « Ce qu’on peut connaître de Dieu est pour les hommes manifeste : Dieu en effet le leur a manifesté. Ce qu’il a d’invisible depuis la Création du monde se laisse voir à l’intelligence à travers ses œuvres : son éternelle puissance et sa divinité, en sorte qu’ils sont inexcusables » (Rm 1,19-20).

La meilleure preuve du bien-fondé de la capacité de l’homme à découvrir que Dieu existe grâce à sa raison, ce fut la possibilité de prêcher le christianisme aux païens : s’il était absolument impossible de parvenir à Dieu en se servant de l’intelligence, le message chrétien aurait été jugé absurde, et jamais n’aurait été accepté, surtout dans des milieux hautement philosophiques comme aux premiers siècles de notre ère. Cela n’a pas été le cas, au contraire.

Bien plus tard, en 1870, le concile de Vatican I affirme (et ceci est de foi) la possibilité de connaître Dieu : « Dieu, principe et fin de toutes choses, peut être connu avec certitude par la lumière naturelle de la raison humaine, à partir des choses créées. » Cela ne veut pas dire que tous les hommes reconnaissent Dieu avec certitude. Le concile ne dit même pas qu’il ait existé des hommes qui, sans l’aide de la Révélation, ont reconnu Dieu avec une certitude absolue. Il déclare seulement que l’on peut reconnaître Dieu à partir du monde et avec l’aide de la raison. Le concile affirme ainsi par là que l’on peut parler de Dieu à tout homme, puisque la foi chrétienne n’a rien de contraire à la raison. Tout homme est donc apte au message chrétien. Le rôle mission-naire de l’Église est ainsi justifié. Et cela veut aussi dire que les chrétiens n’ont aucun complexe à avoir, car croire en Dieu n’est pas signe de débilité mentale ni de sous-humanité.
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JE CROIS :
CROIRE EN L’EXISTENCE DE DIEU
N’EST PAS LA FOI

Avec le chapitre précédent, nous avons parlé des preuves de l’existence de Dieu. Mais avant de nous y intéresser de plus près, il est bon de préciser une chose très importante. Si croire en l’existence de Dieu est nécessaire pour la foi, croire en l’existence de Dieu n’est pas la foi ! Cela peut paraître paradoxal, car beaucoup résument la foi à l’existence de Dieu. Mais nous allons voir que cela ne suffi t pas.

Les chrétiens ne croient pas au dieu des philosophes

Comme nous l’avions vu la dernière fois, à toutes les époques, des gens religieux ont su découvrir dans les réalités du monde des traces, des signes du divin. Comment ? Eh bien en s’interrogeant sur l’ordre constant et harmonieux de l’univers, sur les phénomènes extraordinaires de la nature, sur sa formidable fécondité ; mais aussi sur la voix de la conscience, ou sur l’amour entre l’homme et la femme… Comment expliquer tout cela ?

Bien des philosophes, comme Platon, Aristote, Plotin, et ce bien avant la venue du Christ, en sont arrivés à la notion d’un Esprit divin ordonnant tout, à un « Moteur immobile » cause de tous les mouvements, à un « Unique », à une « Cause première » source de toutes les causes et de tous les effets constatés dans l’univers… Nous verrons la prochaine fois comment. Ils l’ont appelé Dieu. Cette divinité est ce qu’on appelle le « dieu des philosophes ». Et son existence ne fait pas de doute.

Mais le dieu des philosophes ne peut pas être totalement assimilé au Dieu attesté dans la Bible. Pourquoi ? Parce que si on peut savoir qu’il existe, on ne sait pas qui il est. Il est le fondement du monde, un absolu. Mais on ne peut le désigner que par des concepts abstraits, et non par un nom personnel. On ne peut pas prier le dieu des philosophes. On sait qu’il existe, qu’il est à l’origine de tout, mais on ne sait rien d’autre sur lui. Ainsi, je peux, par mon intelligence, réussir à prouver qu’il existe une divinité. Mais je ne peux pas, par cette seule intelligence, savoir qui il est. Pour savoir qui est Dieu, il faut que lui-même nous le dise.

Pour mieux comprendre cela, prenons un exemple. Quand, depuis mon bureau, j’entends, sans la voir, une voiture passer dans la rue, je peux en conclure à l’existence d’un chauffeur à bord de cette voiture. Mais je ne sais pas qui il est. En tant que tel, je ne « crois » pas en ce chauffeur, je n’ai aucune relation avec lui, et son existence m’est relativement indifférente. Pour que je puisse « croire » en lui, pour qu’il ait une quelconque influence dans ma vie, il faudrait que nous nous rencontrions, que nous nous parlions, qu’il me dise, me révèle qui il est, et que j’adhère à ce qu’il me dit… Il en est de même pour Dieu. Je ne peux croire en lui que si je sais au moins un peu qui il est.

Par conséquent, cela veut dire aussi que l’existence de la divinité, qui se démontre par la raison, n’est pas objet de foi. Croire en Dieu, ce n’est pas croire qu’il existe. Croire en quelqu’un, ce n’est pas seulement croire en son existence. Une personne n’est véritablement quelqu’un pour moi que lorsqu’elle intervient dans ma vie, qu’elle se dévoile à moi, que lorsque nous tissons ensemble des relations, bonnes ou mauvaises d’ailleurs. Cela ne fait donc pas seulement intervenir l’intelligence, mais aussi le cœur, la volonté, c’est-à-dire toute notre personne. Voilà pourquoi la foi véritable a une influence sur toute notre vie.

Si on y réfléchit bien, comprendre cela change tout. Car si quelqu’un veut croire, il devra rechercher l’action de Dieu dans son existence et dans le monde, et il devra à un moment faire confiance à ce Dieu qui se révèle à lui, faire confiance à ce que Dieu lui dit…
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